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Chapitre premier

Jenna Riley ne voulait pas entendre parler de sport.

Ce qui semblait ironique, sachant que l’affaire de famille dont elle était propriétaire et patronne n’était autre qu’un bar sportif. Et plus encore si l’on ajoutait que l’un de ses frères était attaquant d’une grande équipe de football américain et l’autre, joueur de base-ball professionnel. Et que sa tribu tout entière était fan de sport au sens large.

Pour sa part, elle en avait assez du base-ball, du hockey, du foot américain, des courses automobiles, du basket, du tennis, et de tout ce qui avait trait de près ou de loin à une balle – ou à une voiture de course, du moins si elle n’était pas elle-même au volant. Cela venait sans doute du fait qu’elle était tombée dedans dès sa naissance. Et maintenant elle devait vivre avec, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et n’entendre que ça chaque soir au boulot. Au bar, on ne parlait jamais de rien d’autre que de sport.

Elle s’était trompée de métier. Elle ferait mieux de rendre son tablier pour devenir roadie d’un groupe de rock. Non, elle pouvait abandonner cette idée sans hésitation. Elle pouffa discrètement. Comme s’il lui était possible de s’affranchir un jour de ses engagements vis-à-vis de sa famille… Depuis que son père avait dû lever le pied, le Riley’s était sous sa responsabilité, ce qui signifiait que le sport était présent à chaque instant de sa vie, qu’elle le veuille ou non. Des télés grand écran retransmettaient tous les matchs, les voix surexcitées de ces commentateurs infernaux nommant chaque geste devant elle, derrière elle, et tout autour d’elle. Des fans enthousiastes remplissaient le bar après chaque rencontre, la contraignant à écouter le récit du jeu après avoir subi le commentaire en temps réel.

Et, comme si cela ne suffisait pas, les chaînes sportives déversaient également une litanie de statistiques et d’analyses ainsi que des retransmissions en différé avec avis d’experts.

Pour quelqu’un qui détestait le sport, elle en connaissait un rayon sur chaque joueur de n’importe quelle discipline que ce soit.

C’est pour ça que tout le monde l’adorait, au Riley’s.

— Eh, Jenna !

Occupée à essuyer le comptoir, elle leva les yeux. Steve Mahoney, l’un des habitués, fit signe qu’il voulait une autre bière. Elle prit une bouteille, la décapsula et la fit glisser vers lui, avant de la noter sur son ardoise.

— Tu as vu le match de ce soir ?

— Bien sûr, répondit-elle avec un sourire.

Comme si elle avait eu le choix !

— Anderson a marqué deux buts. Les Ice ont eu le nez fin en le recrutant, l’année dernière, pas vrai ?

— Oui, il est bien.

Dick Mayhew vint se mêler à la conversation. Il s’installa sur un tabouret que quelqu’un venait de libérer et leva un doigt pour réclamer une bière.

— Avec Eddie, ils font une bonne équipe. À mon avis, ils sont imbattables.

Steve acquiesça.

— Je crois que nous avons toutes nos chances pour la coupe, cette année. Qu’est-ce que tu en penses, Jenna ?

Ce qu’elle en pensait, c’est qu’elle aimerait vraiment s’excuser de devoir abandonner cette conversation pour aller resservir quelques clients à l’autre bout du comptoir. Au lieu de ça, elle fit comme d’habitude : elle sourit, s’accouda au zinc et joua le jeu à fond.

— Je suis de ton avis. Anderson patine vite et il ne rate jamais ses tirs. Il sait toujours exactement où viser. Je n’ai jamais vu quelqu’un lancer le palet avec une telle précision. Il n’a peur de rien. C’est un dur à cuire. Et nous sommes tous d’accord qu’Eddie est un vrai champion sur l’aile droite. C’est pour ça que les Ice font tout ce qu’ils peuvent pour le garder. Ils forment un duo de choc. Avec Victor à gauche, ils sont imbattables. Leur nombre de buts, à eux trois, est phénoménal.

— Sans parler de leur endurance. Quand l’un faiblit, les autres montent à l’assaut, ajouta Steve.

Dick et lui se plongèrent dans leur conversation, libérant ainsi Jenna, qui en profita pour servir les autres clients au comptoir et préparer les commandes pour les serveuses qui s’occupaient de la salle.

Après un match, le bar était toujours bondé, et elle perdait la notion du temps. Elle était arrivée avant midi, et il était à présent minuit. Elle avait mal aux pieds, ses vêtements étaient imprégnés d’odeurs de cuisine et d’alcool, et elle avait envie de rentrer chez elle pour s’écrouler dans son lit et dormir vingt-quatre heures d’affilée.

Malheureusement, elle devait revenir le jour suivant, et revivre exactement la même chose.

On était en semaine. Peut-être que le bar allait commencer à se vider. Après tout, il fallait bien que les gens aillent bosser le lendemain.

Mais les acclamations rauques qui fusaient lui arrachèrent une grimace. Elle jeta un regard vers la porte et vit ses pires craintes se réaliser : une poignée de joueurs des Ice, l’équipe de Saint-Louis, faisaient leur entrée.

Merde ! Maintenant, personne ne partirait avant la fermeture, ce qui impliquait encore presque trois heures de travail pour elle et son équipe. En plus, les hockeyeurs avaient sans doute faim. Elle se dirigea vers la cuisine.

— On a des sportifs qui viennent d’arriver, dit-elle à Malcolm, le chef cuistot.

Malcolm, avec sa patience d’ange et sa capacité à prendre les choses comme elles se présentaient, se contenta d’acquiescer.

— Je sors les steaks du frigo.

Elle éclata de rire et retourna au bar en secouant la tête avec amusement, resservit quelques personnes et décida de laisser les serveuses prendre les sportifs en charge. Elle irait les saluer quand elle aurait une minute. Pour l’instant, elle était trop occupée à préparer les commandes à toute vitesse. L’arrivée des joueurs provoquait une vague d’excitation qui donnait soif à tout le monde.

C’était bon pour les affaires, cela dit. Elle adorait le fait que les équipes fréquentent le Riley’s. C’était grâce à Mick et à Gavin – ainsi qu’à Elizabeth.

— Tu as l’air débordée.

Elle leva la tête et rencontra le regard gris acier de Tyler Anderson. Il avait des cheveux d’un noir de jais, qu’il portait un peu longs et ébouriffés, juste comme elle aimait…

Non. Elle n’aimait pas ce type. C’était un play-boy, un hockeyeur professionnel, et elle n’aimait pas du tout les sportifs professionnels. Ty moins que tout autre.

— Oui, Ty. Je suis un peu occupée. Que puis-je faire pour toi ?

— Je pensais que tu apprécierais un peu d’aide. Pourquoi est-ce que tu n’embauches pas un deuxième barman ?

— Parce que je m’en sors très bien toute seule. C’est Lydia qui sert votre table ?

— Oui. Tout va bien. Elle a pris la commande.

Elle s’appuya sur le zinc et respira tant bien que mal.

— Dans ce cas, qu’est-ce qui te manque ?

Il entra par l’ouverture du comptoir.

— Rien du tout. Je suis venu te donner un coup de main.

Elle écarquilla les yeux.

— Quoi ? ! Sors d’ici ! C’est réservé au personnel.

— Mais non. Tu as besoin d’aide.

— Pas du tout.

Elle le poussa, mais autant essayer de déplacer une voiture.

— Fiche le camp !

Une fois Ty installé derrière le bar, la foule vint s’y agglutiner. Sous le regard abasourdi de Jenna, il se mit à préparer les commandes. Il décapsulait les bouteilles comme s’il avait fait ça toute sa vie, emplissait les verres à liqueur, mixait les cocktails, et s’en tirait comme un pro. Il encaissait aussi les paiements en liquide ou par carte, et tenait la caisse.

Mais qu’est-ce que c’était que cette histoire ? !

Il lui lança un regard en biais.

— Tu as des clients de l’autre côté.

Elle finit par abandonner pour aller s’occuper d’eux tandis que Ty continuait à servir là où il était.

— Hé, Ty, ton steak est prêt, appela Malcolm une demi-heure plus tard.

— Pose-le derrière le comptoir, je vais manger là.

— OK.

Avec un soupir exaspéré, Jenna regarda Ty dîner debout tout en discutant avec les habitués. Puis elle retourna à ses commandes.

À deux heures et demie, elle annonça la fin du service, et l’assistance commença à se diriger vers la sortie. Jenna se mit au ménage alors que les derniers clients partaient. Elle appela des taxis pour ceux qui en avaient besoin, aida les serveuses à débarrasser les tables et vida la caisse.

Elle dit au revoir à son personnel, verrouilla la porte d’entrée et pénétra dans la cuisine. Elle était en ordre, et tout le monde était déjà parti, à l’exception de Malcolm – et de Ty – en grande conversation footballistique.

— Qu’est-ce que tu fous encore ici ? demanda-t-elle à Ty.

— Désolé. Malcolm m’a embarqué dans une discussion sur les matchs en retard.

— Mais j’y vais, maintenant, dit l’intéressé en bâillant. Tu veux que je t’attende, Jenna ?

— Non merci. J’ai un ou deux trucs à faire.

Malcolm lui adressa un regard sévère.

— Va te coucher. Ne passe pas la nuit à remplir des paperasses.

— Ce n’est pas mon intention, répondit-elle en riant.

Elle verrouilla la porte derrière lui, puis se tourna vers Ty pour lui intimer l’ordre de partir, mais il n’était plus dans la cuisine. Elle le trouva au comptoir, en train de se servir un whisky.

— Eh ! Le bar est fermé depuis une heure.

Cela ne sembla pas le troubler. Il lui sourit, porta le verre à ses lèvres et avala le breuvage cul sec, avant de poser de l’argent sur le zinc. Elle attrapa les pièces et les glissa dans son jean.

— Tu empoches les bénéfices, à ce que je vois, commenta-t-il.

— Mais non, idiot ! J’ai fermé la caisse. Je le rajouterai demain.

Il secoua la tête et s’appuya au comptoir.

— C’est comme ça qu’on parle aux clients ?

— Tu n’es plus un client depuis que tu es passé derrière le bar pour servir.

— Tu avais besoin d’un coup de main.

— C’est faux.

Il croisa les bras.

— Tu es toujours aussi désagréable, ou c’est un traitement spécial que tu me réserves ?

— C’est juste pour toi. Maintenant, débarrasse le plancher et laisse-moi fermer.

Au lieu de paraître vexé, il lui sourit, exhibant des dents parfaites. Ne disait-on pas, pourtant, que les hockeyeurs avaient des trous dans leur dentition à cause des chocs reçus sur la glace ? Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi magnifique ? Ce satané gars lui faisait un effet pas possible. Et il avait la mauvaise habitude de venir régulièrement, ce qui la rendait grincheuse, car il la mettait en émoi, et que cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas mis un homme dans son lit.

Elle avait besoin d’un coup d’un soir, et vite. Avec un gars qui bosse dans autre chose que le sport.

Elle pressa l’interrupteur général, plongeant le bar dans l’obscurité.

— Tu as peur du noir ?

Elle sursauta. Ce n’est qu’en sentant le souffle de Tyler sur sa nuque qu’elle prit conscience de sa présence. Comme elle avait éteint le chauffage, elle était gelée, et lui était chaud. Elle dut lutter contre la tentation de se serrer contre lui. Elle se pencha pour attraper son sac à main et son sweat-shirt, frôlant involontairement le bas-ventre de Ty avec ses fesses. Il était en érection. Très dur. Et très attirant.

Merde ! Elle se redressa, ses yeux s’accoutumant à la pénombre.

— Non.

— Non quoi ? demanda-t-il.

— Non, je n’ai pas peur du noir.

Il la fit tourner vers lui. Un rayon de lune le baignait de sa lumière grise. Mais elle distinguait tout de même son visage et son sourire.

— Dommage…

— Pourquoi ?

— Parce qu’alors tu aurais dû t’accrocher à moi.

Elle recula d’un pas.

— Pourquoi tu insistes comme un gros lourd, Ty ?

— Allons, Jenna. Tu n’es plus un bébé. Tu sais très bien pourquoi. Je n’arrête pas de traîner dans ce bar, autour de toi… Tu me plais.

— Mais toi, tu ne me plais pas.

— Menteuse ! rétorqua-t-il en riant. Je vois bien comme tu me regardes.

— Ce que tu peux être prétentieux, Anderson ! Trouve-toi une autre fille. Je ne suis pas du tout intéressée.

Elle le planta là et se dirigea vers la porte, où elle l’attendit pour mettre l’alarme en route.

Il arriva, son manteau à la main. Elle avait déjà les doigts sur le Digicode.

— Juste une seconde, dit-il.

— Tu as oublié quelque chose ?

— Oui.

Sans lui laisser le temps de réagir, il la prit dans ses bras et posa sa bouche sur la sienne.

Pendant une fraction de seconde, elle pensa à protester et à le repousser, mais non, ça faisait trop longtemps qu’on ne l’avait pas embrassée. On était en février, il faisait un froid polaire, et les lèvres de Ty étaient chaudes. Son corps était brûlant, et, quand il la serra contre lui, elle sentit sa chaleur se répandre en elle.

Elle laissa tomber son sac et son manteau, et s’abandonna, lui offrant ses lèvres.

Ce baiser était exactement comme elle l’avait imaginé, et elle devait bien admettre qu’elle avait passé du temps à en rêver. Il avait une bouche ferme et dominatrice, parfumée d’un soupçon de whisky. Il embrassait comme un mec, un vrai, sans la moindre trace de timidité. Il se contenta de lui prendre ce baiser, glissant sa langue dans la bouche de Jenna.

Elle fut parcourue d’un frisson érotique qui lui fit crisper les orteils et déclencha des pulsations au plus profond de son être, où un désir dévorant s’alluma. Il n’aurait fallu à Ty qu’une ou deux caresses entre les jambes de Jenna pour la faire jouir, tant son baiser était délicieux.

Il posa les mains sur ses seins, lui arrachant un gémissement alors qu’elle se cambrait au-devant de lui. Elle en voulait davantage, elle voulait aller jusqu’au bout, tout de suite. Des images de Ty en train de l’allonger par terre derrière le bar ou de la courber sur le billard défilaient dans sa tête.

Mais ce serait contraire à tout ce qu’elle souhaitait. Ce serait même risquer de se jeter tête baissée dans tout ce qu’elle cherchait à éviter.

Elle ne le laisserait pas remporter la partie. Pas lui. Jamais. Elle le repoussa, mettant un terme au baiser.

— Arrête. On ne peut pas faire ça.

Il recula, les yeux obscurcis par la passion.

— Et pourquoi pas ?

Elle lutta pour reprendre son souffle, retrouver ses repères et un peu de sa santé mentale.

— Parce que je ne veux pas.

Elle se lécha les lèvres, puis se pencha pour ramasser ses affaires. Elle se détourna de lui et, d’une main tremblante, programma l’alarme avant de sortir et de verrouiller la porte d’entrée, Ty juste derrière elle.

Elle fit mine de s’écarter, mais il l’attrapa par le poignet et lui adressa un regard qui la fit fondre au point qu’elle s’imagina former une flaque sur le froid trottoir de ciment.

Puis il lui sourit.

— Bonne nuit, Jenna.

Elle tourna les talons et se dirigea vers sa voiture, consciente qu’il la regardait toujours. Il resta là, mains dans les poches, tandis qu’elle s’installait au volant et s’éloignait.

Quel con ! Elle était littéralement en feu après ce baiser, et elle allait devoir se faire plaisir toute seule en arrivant à la maison.

Plus jamais elle ne le laisserait l’embrasser.

 

Ty attendit que Jenna ait quitté le parking avant de monter dans sa propre voiture pour rentrer chez lui.

Cela faisait presque un an qu’il connaissait Jenna, qu’il avait rencontrée par l’intermédiaire de son agent, Elizabeth, et de Gavin, le frère de Jenna.

Jenna n’était pas du tout son genre. Bien sûr, elle était belle, mais elle était très menue, avec des petits seins. Il aimait les femmes plantureuses et les poitrines opulentes.

Il préférait les cheveux longs, dans lesquels il pouvait passer les doigts. Jenna avait une coupe courte, hérissée, et ses cheveux noirs étaient teints en violet sur les pointes, ce qui lui donnait un air original, rebelle.

Jenna avait de nombreux piercings sur l’oreille gauche et un petit diamant sur l’aile du nez. Il ne pouvait s’empêcher de se demander si elle portait d’autres bijoux à des endroits qu’il ne voyait pas. Il en allait de même pour ses tatouages, qu’il n’arrivait jamais à apercevoir en entier. Il aurait voulu les explorer, les étudier, la déshabiller pour en faire l’inventaire.

Mais ce qui l’avait vraiment attiré, c’étaient ses yeux. D’un étonnant bleu saphir, ils étaient si expressifs et si vulnérables, malgré les airs de dure à cuire qu’elle aimait se donner.

Donc, elle était un peu particulière. Et peut-être que c’était cette différence qui l’avait séduit.

Du coup, il jouait avec elle, la provoquait et l’allumait parce qu’il savait qu’elle finirait par réagir.

Elle prétendait ne pas être intéressée. C’est ça, oui… Ce baiser venait de lui montrer à quel point c’était faux. Il aurait parié qu’elle en avait la culotte toute mouillée…

Cette idée le fit bander. Il pouvait encore sentir le goût de sa bouche – mélange de menthe et de gloss à la cerise. Il se lécha les lèvres, rêvant d’en avoir plus.

Oui, il en voulait beaucoup plus avec Jenna.

Et comme au hockey, quand le but n’était pas loin, il n’abandonnait jamais.



Chapitre 2

Ty filait sur la glace, dépassant le défenseur de Toronto. Victor Putinov lui fit passer le palet, et il tira.

Raté. Il contourna le filet et tenta de reprendre le disque à son opposant. Leurs crosses s’entrechoquaient, et ils se cognaient contre les bords de la patinoire. Les supporteurs locaux poussaient des cris assourdissants, l’encourageant au combat.

Il eut le dessous et partit à toute allure à la poursuite du palet. Quand il était sur la glace, c’était la seule chose qui comptait pour lui.

Eddie Wolkowski se mit également en chasse, s’arrêtant en dérapage tout contre l’attaquant centre de Toronto. Ty voulait vraiment battre ces gars. Il appréciait tous les joueurs de son ancienne équipe, mais bon, les affaires sont les affaires, et il était temps de passer aux choses sérieuses.

Parker tira contre Roger Rantzen, dit « l’Homme de Glace », le goal des Ice. Roger bloqua, et Wolkowski récupéra le palet qu’il renvoya au centre. L’ailier le rattrapa, et Ty se lança à sa poursuite, marqué à la culotte par le centre de Toronto. C’était une véritable course de vitesse.

Ty était excellent sur des patins et il avait l’endurance nécessaire pour l’emporter. Quand l’ailier gauche lui passa le palet, il le prit, le donna à Victor, qui se débarrassa du défenseur de Toronto afin de laisser le temps à Ty de se positionner.

Victor fit glisser le palet vers Ty, qui trouva une ouverture et tira avec force.

Il adorait voir les lampes du tableau de score s’allumer. La foule était debout, en liesse, et les ovations ne manquaient jamais de lui procurer des frissons. Il leva sa crosse et l’agita, triomphant, avant de rejoindre ses coéquipiers pour échanger des félicitations.

Ils gagnèrent le match trois à un. Ils avaient eu chaud. Toronto était un adversaire de taille.

Ensuite, il retourna au vestiaire.

— Que diriez-vous d’un steak au Riley’s pour fêter ça ? proposa Eddie.

Ty savait qu’Eddie avait un gros béguin pour Renee, l’une des serveuses du Riley’s, et que c’était la raison pour laquelle il suggérait toujours ce bar.

Et, comme il adorait embêter Jenna, il était d’accord.

— Ça me va.

Eddie eut une mimique ravie. À vingt-huit ans, il était le petit prodige des Ice, avec ses cheveux blond cendré et ses traits scandinaves. C’était un géant de près de deux mètres, et il aurait été imposant sans les taches de rousseur qui lui constellaient le visage et sans son sourire d’ado joyeux. Ty ne connaissait personne qui ait un aussi bon fond. Sur la glace, c’était une machine de guerre, mais, le reste du temps, il était doux comme un agneau. Avec toutes ces contradictions, il avait du mal à attirer les femmes.

Sauf Renee. Elle s’était tout de suite montrée charmante avec lui, et Ty avait le sentiment que le béguin d’Eddie était réciproque… et plus encore.

Ils arrivèrent au bar avec quelques-uns de leurs coéquipiers qui avaient envie de se détendre autour d’un billard.

À peine étaient-ils entrés que Ty croisa le regard de Jenna. Elle fronça les sourcils. Il sourit.

L’heure de jouer était venue. Mais il ne s’agissait pas du même genre de jeu que sur la glace.

 

Prenez les mêmes et recommencez. Les nuits se ressemblaient toutes, au point que Jenna ne savait plus quel jour de la semaine on était. Pendant la saison de hockey, avec tous les fans enragés qui fréquentaient le Riley’s, Jenna se tuait les jambes à servir des boissons, pendant que ses serveuses s’épuisaient à porter des assiettes et des verres.

La partie rationnelle de son cerveau savait que c’était bon pour les affaires et que, dans le contexte économique actuel, c’était même une excellente chose. Le bar ne désemplissait pas, les clients étaient contents, et le Riley’s rapportait de l’argent. Elle n’avait aucune raison de ne pas se satisfaire de la vie qu’elle menait. Si elle n’était pas conforme à ses attentes, tant pis. Elle rendait service à sa famille, leur établissement était florissant, et cela épargnait du stress à son père, qui avait subi une crise cardiaque et une opération l’année précédente. Les rares fois où il venait au bar, il était heureux, souriant, et n’avait besoin que de profiter de ses amis. Elle était soulagée qu’il soit encore là, après la frayeur passée, et il était à présent suffisamment en forme pour travailler de temps à autre, avec son épouse, afin de laisser à Jenna un peu de temps pour elle.

Aucune raison de se plaindre, n’est-ce pas ? Même si le Riley’s reposait presque entièrement sur ses épaules et que sa famille comptait sur elle pour le maintenir à flot. Cela pourrait être bien pire.

— Si les Ice continuent à gagner comme ça, je vais perdre cinq kilos. Ils se retrouvent toujours ici.

Jenna leva la tête en entendant cette remarque de l’une de ses serveuses, et en effet ils étaient là. Qui plus est, Ty était parmi eux.

Il y avait des tas de bars non loin de la patinoire, et beaucoup d’entre eux accueillaient les fans de hockey. Pourquoi fallait-il qu’il vienne chez elle ?

Renee, l’une de ses meilleures employées, s’appuya sur le comptoir et lui transmit une commande de boissons.

Sans elle, Jenna ne pourrait pas s’en sortir. Renee était pétillante et jolie, un peu à la manière d’une Barbie : blonde, mince mais dotée de formes généreuses, et tous les gars étaient fous d’elle. Elle avait un rire contagieux, mais ne les encourageait jamais. Pourtant, Jenna était certaine qu’elle avait un béguin pour l’un des joueurs des Ice. Elle cachait son jeu, mais il y avait quelque chose dans les regards qu’elle échangeait avec Wolkowski.

C’était mignon. Il faudrait qu’elle découvre ce qui se passait entre eux.

Jenna attrapa la liste de boissons et commença à les préparer.

— Ton chéri est là.

Renee jeta un coup d’œil furtif vers la salle.

— Je sais, j’ai pris leur commande. Et Eddie n’est pas mon chéri.

Mais elle avait les joues rouges. Et elle ne pouvait s’empêcher de sourire.

— Tu sors avec lui ?

Elle secoua la tête, faisant voler ses boucles blondes.

— Non, il ne me l’a pas encore demandé.

— Ce que les mecs peuvent être bêtes ! Il te dévore des yeux.

— C’est vrai ? questionna Renee en levant brusquement la tête pour regarder Jenna bien en face.

— Si je te le dis, répondit la patronne en posant les verres sur le plateau de sa serveuse. Tu n’as qu’à l’inviter, toi.

— Pas question. S’il veut sortir avec moi, c’est à lui de faire le premier pas.

— Ce que tu peux être vieux jeu !

— N’est-ce pas ? répliqua Renee avec un clin d’œil avant de filer servir les boissons.

Jenna eut enfin quelques instants pour souffler. Mais elle ne pouvait pour autant s’accorder une pause, hélas. Ty croisa son regard alors qu’il se dirigeait vers le billard en enlevant sa veste. Elle sentit une bouffée d’hormones envahir son corps alors qu’elle contemplait sa silhouette mince et musclée, qui s’arrêtait près de l’une des tables, canne à la main.

Mais elle n’allait pas céder à ses pulsions. Il l’avait peut-être embrassée la nuit dernière, laissant son corps frissonnant de désir pendant des heures, mais les choses n’iraient pas plus loin. C’était un sportif, et ça voulait dire non.

Il s’appuya de la hanche sur le billard et prit la bière que Renee lui tendait. Il était superbe, athlétique, alors qu’il se détendait et riait avec ses amis.

Le son de sa voix suffisait à faire durcir les tétons de Jenna.

Tu m’entends, mon corps ? C’est non, non, non !

Décidant de ne pas lui accorder la moindre attention, elle se rendit à la cuisine et transmit les commandes de plats à Malcolm, puis servit ses habitués. Elle ne s’intéresserait pas à Tyler, même si son corps lui criait le contraire.

Mais le regarder jouer au billard était au-dessus de ses forces. Elle n’était pas assez occupée. Il était tard, les clients commençaient à se faire rares, et il ne restait quasiment plus que lui et ses camarades d’équipe. Si elle devait encore astiquer un verre jusqu’à le faire briller comme un lustre juste pour éviter de le contempler, elle allait craquer et balancer l’objet en question contre le mur.

Ayant la charge du bar, elle ne pouvait s’enfuir, et la table de billard était sur la gauche, pile dans son champ de vision chaque fois qu’elle devait attraper une bière.

Elle essayait de ne pas le lorgner, mais Ty avait un cul magnifique. Et il était bon au billard, avec ça. Bien sûr. Les play-boys ont tous les talents, ce qui explique leur ego surdimensionné. C’est ce que Jenna trouvait tellement insupportable avec les sportifs pros.

C’est pour cette raison qu’elle avait décidé de ne jamais sortir avec l’un d’eux, ni coucher, ni rien d’autre. Elle s’appliqua donc à ne pas le regarder et choisit de tourner plutôt les yeux vers l’horloge, attendant que l’aiguille ait fini son long cheminement vers l’heure de la fermeture. Le ménage la soulageait : c’était un rituel qui lui permettait de se perdre dans d’autres pensées que celles des hommes qu’elle refusait de fréquenter.

— Je peux avoir une bière, Jenna ?

Ty la tira de sa rêverie en approchant un tabouret du bar. Elle jeta un coup d’œil au billard : ses amis avaient disparu. En fait, l’établissement était presque désert, et l’heure de la fermeture était une fois de plus arrivée.

Renee lui fit au revoir de la main en se dirigeant vers la porte, Malcolm sur les talons.

Elle était à nouveau seule. Avec Ty. Comment avait-elle pu laisser cela se produire ?

— Le bar est fermé.

Il contourna le comptoir pour se servir. Elle croisa les bras et le foudroya du regard.

— Tu n’es pas chez toi, ici, tu sais !

Il décapsula sa bouteille et but une longue gorgée avant de pousser un soupir de bonheur.

— Le billard me donne soif, merci. Et je sais que ce n’est pas chez moi mais chez tes parents, et ils m’apprécient.

— Finis ta bière, que je puisse partir !

Il retourna s’asseoir sur son tabouret.

— Qu’est-ce qui te déplaît en moi ?

Elle préféra ne pas répondre et continua à frotter le comptoir.

— Mon physique ?

Oh, certainement pas ! Il était si beau que sa vue suffirait à donner envie à n’importe quelle fille de jeter sa culotte par-dessus les moulins. Non qu’elle ait l’intention de le lui avouer…

— Mon caractère ?

Très agaçant. Et charmant.

— Mes manières ?

Elles étaient parfaites. Il tenait toujours la porte pour les femmes ou les personnes âgées. Il était très courtois, ne parlait pas trop fort et ne faisait jamais d’excès de boisson. Après chaque verre d’alcool, il buvait de l’eau glacée. Certains athlètes aimaient être le centre de l’attention. Ty préférait se fondre dans la masse, se mêler à la clientèle et ne se mettait pas en avant sous prétexte qu’il était une star de hockey.

— Alors dis-moi, Jenna ? Qu’est-ce que tu me reproches ?

Elle jeta son torchon dans le panier à linge et s’appuya des deux mains sur le rebord du bar.

— Je ne sors jamais avec des sportifs.

Il haussa les sourcils.

— Ah bon ? Pourquoi ?

Elle fit un grand geste des mains pour désigner tout ce qui l’entourait.

— Regarde tout ça, Ty. Je suis plongée dedans toute la journée, presque chaque jour. Et puis il y a Mick et Gavin. On m’a gavée de sport depuis ma naissance.

Il porta sa bière à ses lèvres et prit une gorgée avant de lui tendre la bouteille vide, qu’elle mit à la poubelle.

— Je vois. Tu en as eu ta part, des mecs comme moi.

— Voilà, tu commences à comprendre.

— Donc je suis maudit à cause de ma profession. Hors jeu avant même d’avoir eu une chance.

Elle acquiesça.

— C’est ça. Tu perds ton temps avec moi. Tu ferais bien d’aller chercher une autre fille à draguer.

Il revint derrière le bar.

— Et si je ne veux pas d’une autre fille ? Si c’est toi que je veux ?

Oh, oh… Elle sentait son corps vibrer, comme si elle s’était transformée en compteur Geiger et que Ty était radioactif. Plus il approchait, plus elle avait chaud. Elle recula.

— Moi, je ne veux pas de toi.

Il s’arrêta, un sourire sagace aux lèvres.

— C’est ce que tu répètes toujours, mais je ne pense pas que je vais te croire.

— L’arrogance n’a rien de sexy…

— Je ne suis pas arrogant. Je suis juste doué pour décrypter les signes.

— N’importe quoi ! Et puis d’abord quels signes ? rétorqua-t-elle en se penchant pour attraper son sac auquel elle s’agrippa comme à une bouée.

— Ta respiration qui s’accélère, tes joues rouges, tes pupilles dilatées…

— Je suis fatiguée et essoufflée à force de courir partout pour essayer de fermer ce putain de bar. Et il fait chaud.

Il éclata de rire.

— Il ne fait pas chaud ! Et tu n’as pas bougé depuis un moment.

Grillée.

— Va-t’en, Ty. Il faut que je ferme.

Elle fourragea dans son sac à la recherche de ses clés.

— Sors avec moi…

— Quoi ? ! Non ! Ah non !

— Ce ne serait pas si affreux. Je te le promets.

— Plutôt me faire arracher une dent sans anesthésie !

Il n’avait pas l’air vexé. Jusqu’où fallait-il qu’elle aille pour le froisser, le mettre en colère ? Pour le faire dégager de ce fichu bar ?

— Je te jure que sortir avec moi est bien plus agréable qu’une chirurgie maxillaire.

— Je… j’ai déjà quelqu’un.

Il haussa les sourcils – qu’il avait fort beaux.

— Tu as déjà quelqu’un ?

— Oui.

— C’est qui ?

— Tu ne le connais pas.

Il éclata de rire.

— Comment tu peux le savoir, si tu ne me dis pas son nom ?

— Il n’a rien à voir avec le sport.

— Je fréquente des tas de gens qui viennent d’autres milieux, Jenna.

Elle s’enfonçait de plus en plus.

— Il n’est pas d’ici. Et il faut que j’y aille.

— Tu as un rendez-vous ?

— Oui.

Elle le poussa jusqu’à ce qu’il accepte de bouger et se dirigea vers la porte. Elle composa le code de l’alarme et se dépêcha de sortir, enfilant son manteau en hâte pour se protéger du froid glacial.

Bien sûr, il se sentit obligé de l’accompagner jusqu’à son véhicule. Quel dommage qu’il soit si galant ! Ce serait beaucoup plus facile de l’oublier si c’était un sale type.

— Il est un peu tard pour un rendez-vous romantique, non ? lui demanda-t-il lorsqu’ils furent arrivés devant sa voiture.

— Mêle-toi de tes affaires, Ty.

— C’est un plan cul, donc.

Elle sursauta.

— Mais non, pas du tout ! C’est tout ce qu’il y a de plus romantique…

— Il t’invite au resto à 3 heures du matin ?

Elle serra les lèvres.

— Ou au cinéma, peut-être ?

— Tu es vraiment con.

Elle lui tourna le dos et monta en voiture.

— Bonne nuit, Jenna.

Il recula quand elle quitta sa place de parking et, comme la nuit précédente, resta à la regarder s’éloigner jusqu’à ce qu’elle disparaisse.

Quel salaud de la forcer à penser à lui, à le désirer !

Elle allait lui montrer. Elle allait se dénicher un mec.

Peut-être que si elle trouvait quelqu’un avec qui sortir – et aussi coucher – il cesserait de l’obséder autant.

Il fallait qu’elle s’y attelle sans attendre.
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